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Le Congrès général socialiste. - 4e journée 
PRIME-ÉTREHES 

A N O S L E C T E U R S 
Voir, en tête de notre t ro i 

sième page, le dessin de nos 
primes, ainsi que le BON N' 3 
et les explications sur la façon 
de se procurer ces superbes 
étrennes. 

CONGRÈS GÉNÉRAL 
du Parti socialiste Français 

Une protestation 
San* ee titre ta lit dant U Petite ftileublique : 
Il t'est produit mardi soir, à la fin de la 

téance du Congrès une singulière lontative. 
On a essayé d'enlever un vole sur la premiè
re queslion avant mime que la commission 
ait pu se réunir pour examiner les diverses 
formule.-; de résolution. La toiilalivo a échoué 
Heureuse.nent pour la dignité du Congrès et 
pour la loyauté du vote. 

El e t. d'ailleurs soulevé les protestations 
non seulement des socialistes indépendants, 
le la I'. d ra ion des travailleurs socialistes 
et du Parti ouvrier socialiste révolutionnaire, 
mais aussi cel e do très nombreux délégués 
lu Parti ouvrier. 

Le ciloven Deiory, mairo de Lille ; le ei-
;oycn Lelesalle. adjoint nu maire de Lille, 
et le citoyen Couslant, maire du Vontlucon, 
ont demandé que la commission soit saisie 
do IOJS les projets ; et les nombreux élus du 
lari i ouvrier, dont les noms suivent, so 
• ont associes à cette demande par la protes
tation ct-apiea : 

• Dix .'épatés «lu Parti ouvrier français ont chargé le 
rkteiea P.tstre d'appu\er la propotition du citoyen Pe-
l.aalie taufiant à ce que let divers pro,eit soient ren
voyât a la commission, que lt rapport t»it dépoté de-
hiiisnsasssasdssnasâsssi ta THtt i?'TII*mT""*ag* 

PAirrau, K a a c u , ' ^ i n m l T , 1IIWMHI. 
Joiinpi , Bovsn , BHNizaeii , PALIX, 
FKKROCL. 

Se joignent à tua .-
(rabats* B U T t i t n . délégué de la Fédé

ration de Vauelase; C n u i t , conseil 
1er fct.n,ral, adjoii.t an inair-ï de Bor
deaux; PAUÎI'JI , coaseill.T g-.nùral de 
Cocrbevoie. a 

comme on le voit, ajoute la Pente jUan» 
. ceux qui veulent oter au congrès le 

laug-froid nécessaire et lo précipiter dans 
Us pires aventures jouent un jeu aussi dan-
kercux pour eux-mêmes que pour le soculis-
me. 

Le puissant esprit d'unité socialiste et de 
loyauté qui anime limmense majorité des 
délégués saura déjouerces manœuvres : elles 
Le retourneront avec une force terrible con
trôleurs inspirateurs. 

LE CONGRÈS ET LÀ PRESSE 
De Jaurès, dans la Petite Ri>piililiqnc : 

'Jo demande quel est aujourd nui lo parti 
bourgeois, radical, opportuniste ou modéré, 
je de.nande quel est lu parti de réaction qui 
pourrait avec la même sine rite, livrer au 
momie le secret do ses pensées, do -es con
tra dictions apparcn'es, de ses troubles mo
mentanés. 

11 n'y avait qu'un parti qui fut nssez maî
tre de sa conscience et de sa pensée pour se 
livrer tout haut, nu lendemain même des 
événemonts qui bouleversaient ses habitu
des, a une ardente critique de sa propre mé
thode et de sa propro aciion. il n'y avait 
qu'un parli qui lut assez, supérieur à Ses 
propres orages pour faire entendre à tous le 
grondemotl do sesriva'ités et de ses colères, 
ave? a certitude qu'une haute lumière d'u
nité cl do paix brll erait enfin sur les pas
sions apaisées. 

De Fourniére, dans la Lanterne : 
Bien que le ton des premières réunions du 

Congrès socialiste ail été extrêmement mon
te ; bien que les adversaires du socialisme 
pronostiquent una/iimemcnt et avec une 
joie qui se comprend, la scission a brève 
échéance: bien que certains d'entre ceux-ci 
travaillait à cette scission et fassent a quel
ques-uns do nos amis l'injure de leurs com
promettantes félicitations, jo suis convaincu 
que le Congrès no se séparera pas sans avoir 
donne une constitution à notre parti. 

Si par impo.-siblê, nous faisions cette fail
lite de nous en rotourner comme nous som
mes venus, le parti socialiste ferait son uni
té tout seul, en dehors do nous, au-dessus de 
nous et nous laisserait nous entrc-dôvorer 
• a s s le vide. 

De l'Aurore : 
Pour qui • suivi attentivement les débats 

si i assionnants do ee congres, il en résulte 
l'impression qu'on est devant une force véri
table. 11 es: facile ae constater que le parti 
socialiste a considérablement crû en force 
pendant cas dernières années. 

AUX yeux d'un observateur superficiel,cette 
force peut paraitro diviséo, partant amoir.-
«rie. Pourtant, il cal certain que s i l - s partis 
réactionnaires ont compté sur cette division 

Ïlotir amoindrir l'action de celle formidable 
or e, ils se sout leurrés. 

Uuui utt'U ad'.isane, que la Cancres se sé
pare sans avoir décidé l'union, qu'il se divisé 
même sur celte question si contestée par 
certains de l'acceseion d'un membre du parti 
au ministère, il est incontestable que cha
cune des deux fractions socialistes, même 
agissant séparément, pourra fournir un 
effort plus considerablo que celui donuj jus
qu'à ce jour par l'ensemble. 

Du Matin : 

naissent que le c bloc • et rêvent de s'impo
ser par la force. 

Les bourgeois, pour le moment, n'ont qn à 
regarder les socialiste i se chamailler à pro
pos de la question qui les divise, après avoir 
divisé bien d'autres partis que lu leur» 

Du Figaro : 
Jaurès, Millerand, Viviani réussiront peut-

être encore celte fo.s, a force d'ingéniosité, 
à obtenir un blanc-seing ; mais ils auront 
recuit pour mieux sauter, et plus tard ils 
seront éliminés ou s'élimineront eux-mêmes 
du parti socialiste. 

Co paeti est comme tous ceux qui morcel
lent en ce moment la France et la tuent sans 
lo savoir... peut-être. 11 est en perpétuelle 
fermentation pour rejeter de son sein tout ce 
qui dépasse l'alignement, el par conséquent 
la moyenne, par le talent et lo savoir, tout 
co qui refuso de se pliera des règles établies 
pour et par les médiocres-

Lcs socialistes s'excommunient, se proscri
vent, se détestent:• Khi c'est ce que lont les 
conservateurs, c'est ce que font les catholi
ques. 

Du Sièc le : 
Licbknocht, le socialiste allemand, l'inspi

rateur de Jules Cuesdo, reçoit les compli
ments de Drumont. 

11 no nous déplaît pas, a nous, adversaires 
du Socialisme, de voir un des grands ponti
fes du Socialisme allemand prendre la dé
fense des jésuites et recevoir les félicitations 
de Drumont. 11 est évident que Jaurès et les 
socialistes lrançais qu'il a entraînés a pren
dre la defen o do la liberté individuelle dans 
la personne de Dreyfus ont commis une in
conséquence. Guesde el ses sectaires le leur 
font bien voir, en co moment, au Congres 
socialiste. 

De l'Action, organe socialiste de la 
Dlùliie : 

Maintenus par les sentiments d'union si 
vivaces amourd'ltui dans le socialisme fran
çais, les congressistes de Paris se retrouve 
ratent unis après la tenue do leurs assiscs.de 
mé.ne quo, maintenus par leur admirable 
discipline, nos camarades allemands sorti
rent du Congrès de Hanovre, ayant sauvé 
1 unité de leur parli el l'intégralité de la doc-
tri n». 

L E PARTI OUVRIER FRANÇAIS 
Les délégués du Parti ouvrier français ont 

décidé de se réunir chaque ,our en dehors 
des sea ices du Congres, dans une vaste 
sa.ie mise a leur disposition, 'J3, rue d'.vn-
Bouléine. 

Les opportunistes du socialisme se placent 
•iir le terrain pratique ; leurs adversaires te 
réclament des principos. 

1er une doctrine, il esi n e s aire d'en rc-
araiicncr ce quelle a dextessi: , l d'admettre 
seaco cessu. ,8. tandis que d'autrs, ne con 

ItnOuHNÈE DE BERCnEOI 
SÉANCE DE L'APRÈS-MIDI 

Pari-, o décembre. — La séance s'est ou
verte à 3 h. Su. 

Tous les délégués sont a leur banc et 
témoignent de la plus grande cordialité. 

Lé citoyen Kdouard lielosalle, adjoint nu 
maire do Lille, est élu président de l'assem-
hK-e, à 1 unanimité. 

Notre ami prend place au bureau, au mi
lieu des applaud ssetiionls unanimes et des 
cris répètes de : vive la République socialo ! 
Vive le Nord socialiste. 

Réadmission de Joindy 
Avant Ce quitter lo bureau, le prési lent 

d'Iuor, (imutiiler, demande a ce que lo ci-
toyon Joindy, expulsé hier, soit admis au
jourd'hui, cetlo proposition provoque du 
Drull, aussi uroussior laissc-t-ii la place a 
Do.:e<alle. 

Celui-ci lit un certain nombre de proposi
tions dont unecsl relalivo au retour au Con
gres du citoyen Joindy. 

Cotte praposition émane du Parti ouvrier 
français. a, 

Klie provoque des protestations, mais en 
lin do compte, mise aux voix, elle osi adop
tée, a une grande majorité. 

li esiensuite donne lecture d'adresses ve
nant de l'étranger. 

1 lies sont accueillies par de chaleureux 
applaudissements et aux cris de : Vive l'In
ternationale 1 

LA LUTTE DE CLASSES 
Le Congrès renrend la discussion du 1er 

article de son ordre du jour. 
l u e proposi.ion demandant que les noms 

de ceux qui n'auioal pu prendre la parole sur 
la promiero par.io u u la I M queslion soient 
publics, est acceptée 

l'ouï.-.!,,, député de la Fédération socia
liste révolutionnaire des Ardennes, parle 
contre la clôture. 

Géraaii-Mloiaard, s'élève également contre 
la clôture, car, dit-il, j'ai élé mis en cause 
hier par M. «luosde, qui a cité un article de 
moi. paraissant être en contradiction avec 
mon attitudo actuelle. 

Je tiens essentiellement à m'expliquer à ce 
propos. 

Cependant la clôture est vivement récla
mée sur les bancs du Parti ouvrier français 
et du Parti socialiste révolutionnaire. 

La clôture prononcée 
Le président met aux voix la clôture com

plète de la discussion sur la première partie 
de l'ordre du jour, ainsi conçue : 

< Dans quelle mesure et conformément au 
principe de la lutte de classe, base mémo de 
l'organis ilion du parli, celui-ci péul-il par
ticiper au pouvoir dans la commuue, le dé
partement el l'Etat ? > 

La clôture est prononcée. Les socialistes 
Indépendant protestent bruyamment. 

Réunion de la Commission 
On décide que la Commission des résolu

tions va «e reunir immédiatement pondant 
que le Congrès discutera le second paragra
phe du 1er article de l'ordre du lour 

Ce naxagxapjio porte. r.iHTrnàe on le sait : 
t Voies el moyens pour la conquête du 

fiouvoir. Action politique électorale et révo-
utionnaire. Aciion économique (grèves, grè

ve générale, boycottage, etc.») 
Il est donné lecture des noms des membres 

qui composent la commission. Ils sont au 
nombro de 50. 

Chaque organisation est représentée con
formément a la proposition Waller-Jaurês, 
c'est-à-diro trois délègues par organisation 
et un délégué supplémentaire par 50 man
dats. 

D après la liste des membres désignes pour 
siéger à la commission des résolutions, il 
est bio.i difficile de distinguer de quel côté 
est la majorité. 11 semble qu'il y ait propor
tionnalité. 

Comme des difficultés surgissent sur le 
V oint de savoir si les coopératives el les 
syndicats ouvriers seront représentés d'uno 
ia..on disliucin a la i ommission ; il est pro

cédé & un vote qui dèéidc que la représenta
tion aura lieu séparément. 

Le Congrès décide ensuite quo les fédéra
tions de l'Ain, do la Charente, du Jura et de 
la Côte d'Or seront représentées par leurs or
ganisations. 

Le rapport de la Commission devra étro 
déposé dcn3 l'après-midi. 

Lo vote sur ce rapport aura lien ce soir. 

Un nouveau président 
A 3 heures Ij2, les membres do la commis

sion quittent la salle des séances pour aller 
délibérer. Le citoyen Oelesalle, étant obligé 
de se rendre à la commi sien, l'assembla e 
nomme un nouveau président. 

Le citoyen Xemiim, dont lo nom est ac
clamé, decline cet honneur, sous prétexte 
qu'il doit conserver ses forces pour prendre 
la parole demain à la Chambre. 

Le citoven l'oarmere est alors élu prési
dent. 

Validation des mandats 
Pendant que les membres des commis-

Eions sont en train de délibérer 'ans d'au
tres s i les, le citoyen Oarry donne lecture 
d'un rapport de la Commission de vérillca-
lion des mandats. * 

Une longue discussion s'en/ace à ce sujet. 
Plusieurs mandats, d'abord contestés, sont 
ensuite validés. 

Le prraldeai donne lecture de différents 
vo ux. notamment celui émis par lo groupe 
Indépendant contre l'alcooiisme. 

La question de grève 
Le président propose ensuite d'aborder la 

discussion du paragraphe % de la première 
question à l'ordre du jour. 

l'ne vivo opposition se produit au suiet 
des nombreux orateurs inscrits pour celle 
question. Le président Unit par donner .a 
parole au citoyen Briand, qui monte à la 
tribune. 

Le eiloven Briand déclaie qu'il a toujours 
été partisan de la grève genérac, mais qu'il 
esl ennemi de la grèvo pari elle, pour des 
raisons qu'il développe longuement. 

Dans une grive partielle, dit-il, on voit un 
ou plusieurs syndicats en lutte avec des pa
trons, cest-u-dire des gens en possession uo 
la pt lice et de l'armée. 

Cent ce qui fait que nous sommes souvent 
vaincus. 

Taudis que lorsque les patrons verront 
tous.les syndicats, le prolétariat tout entier 
se lover, alors seule nent i s auront peur. 

Ils nous opposeront l'armée, mais les sol
dats oseront-ils tirer contre nous et le feu 
ne so n tournera-l-il pas contre ceux qui le 
commanderont? 

Après le citoyen Rriamd, plusieurs ora
teurs moment à la tribune, soit pour soute
nir la même thèse, soit pour la combattre. 

(Voir notre Dernière Heure) 

Lss brautês du Militarisme 
Voici un nouvel exemple dès beautés du 

régime militariste qu'imposo à 1 Europe la 
féodalité capitaliste. 

Les beautés du militarisme nous sont mon
trées cette fois par une statistique publiée il 
y a quelques jours > ar ie ministère de la 
guerre d'Autriciie-lioagrie.Lc ministère pour 
le mois de septembre :• 

Mouraient : S l soldats par suicide ; l't par 
suite d'accidents divers ; b d'uno mort natu
rel e. 

Transportés à l'hôpital : 17:10, a cause de 
blessures. 

Kn .novenne, 421 soldats succombent par 
an, dont 8H0 par suicide ! 

•-•ii.ii,M hommes sont envoyés annuellement 
& l'hôpital, pour blessures. 

Vive le sabre ! 

AU PAYS NOIR 
LETTRE A MILLERAND 

Selon le désir que vous m'avez exprimé, 
s.imedi dernier, je vous transmets, par 
écrit, les réclamations que j'ai eu l'hon
neur de «us soumettre au nom des ou
vriers mineurs du Nord et du Pas-de-
Calais. 

Répondant à la lettre que je vous adres
sais, clans les premiers jours du mois 
d'août, relative a l'interprétation donnée 
par les compagnies minières à l'article 
3, paragraphe 3, de la loi du 9 avril 18U8, 
vous me répondiez, le 2 septembre, que 
le litige dont Je vous avals entretenu ne 
pouvait être résolu que par les tribu
naux. Vous ajoutiez : c Mon administra
tion n'hésite pas à penser, en présence 
des termes généraux et formels de la loi, 
qu'en cas d'incapiclté temporaire, l'in
demnité journalière est due pour les di
manches et jours fériés comme pour les 
jours ouvrables à compter du cinquième 
jour. » 

« Les dimanches et jours fériés, d'au
tre pi ri, entrent dans le calcul des quatre 
premiers jours pour lesquels l'Indemnité 
n'est point due ». Ce sont là, du reste, les 
termes de votre circulaire Insérée au 
Journal officiel du 25 août. 

Or, les concessionnaires de mines con
tinuent & déduire des quatre premiers 
jours les dimanches et jours de fêtes et 
refusent de payer aux blessés les jours 
de chômage à partir du cinquième jour. 

L'article 15 de la loi qui remet aux juges 
de paix le soin de trancher la question, 
ïïe peut être invoqué par les blessés. Le 
précédent que je me permets de vous 
signaler confirme mon allégation. 

Récemment, un ouvrier occupé aux 
mines de Lens,subit une blessure entraî
nant une incapacité temporaire de tra
vail. Se voyant dépouillé d'une partie de 
son indemnité, il appela son Ingénieur 
devant le juge de Paix en restitution des 
sommes détournées à son préjudice. La 
compagnie s'exécuta lé jour de comparu-
lion, pour ne pas laisser créer de précé
dent judiciaire. Mais, cet ouvrier fut 
mis, ensuite, dans l'obligation de quitter 
la concession à cause des réductions de 
prix qui lui furent Imposées à la reprise 
de son travail. 

De crainte de se voir appliquer les 
mêmes rigueurs, les nouveaux blessés 

acceptent, sans mot élire, la défalcation 
des dimanches et jours fériés. 

A défaut de pénalités Inscrites dans la 
loi contre ceux qui en restreignent les 
effets, il aie semble, M. le ministre, que 
le Procureur do la République pourrait 
ip.teivenir et poursuivre les directeurs de 
charbonnages pour détournement de 
fonds dûs àleurs ouvriers,Ces poursuites 
seraient intentées depuis longtemps s'il 
s'agissait de salariés de la mine, ayant 
sousirait, du carreau des fosses, dfS ob
jets de nature à nuire au dividende des 
actionnaires I 

Je vous serais reconnaissant, M. le 
ministre, de vouloir me faiie connaître 
quelles sont les mesures que vous 
comMezprendre pour faire rendre justice 
aux anciens et futurs blessés de l'exploi
tation minière. Dans lé cas où ces mesures 
ae seraient pas conformes à la loi du o 
aVrll i8tH et au texte de la circulaire 
ministérielle du 2ô août 1809, je porterai 
la question à la Chambre, par vole d'in
terpellation. 

BASLY. 

PATRIOTISME CAPITALISTE 
On sait que les Anglais, luttant au Trans-

vaal conire les Boéis, envoie t en Europe, 
les-dépécbes qu'il leur plall. Le» grands cu
b e s télégraphiques qui relient l'Afrique du 
sud à l'r.urope sont eu effet dans leurs 
mains. 

Ils appartiennent à dos Compagnies an
glaises, or, dans ces Compagnies, il y a un 
grand nombre de capitaux fran ais. 

Nos dons capitalisas fraudais ont prêté 
leur argent à l'Anglais pour faire des cables 
qui peuvent : orvir exclusivemenl a leur 
conumeice el àleurs besoins uni laircs. Par
tout ou 1 argent rapporte, le capitaliste le 
i lace, ou importent les besoins ae ia pairie? 

Kl dire que ce sont tous ces tripotcure d'af
faires qui trailont les socialistes do sans-
patrie, parce que nous voulons l'entente fra
ternelle de tous les travailleurs 1 

X O S 
» /• 

DEPECHES 
(Par Service Téléphonique Spécial) 

LA HAUTE COUR 

NOuVELLEmiTIQUES 
COMMISSION DE L'AItMKE 

Pari*, 6 décembre. — La commission de 
l'armé* t'est réunie aujourd'hui son* la pxc-
dence de M. Mezlèrcs. 

i lie a mis en léle de son ordre du jour 
l'examen d'un projet de loi relatif a 1 organi
sation des bureaux de recrutement, projet de 
loi qui avait élé déposé par M, de l-'reycinet 
le A mal der.iier et repris par son succes
seur. 

H s'agit d« créer dans les bureaux de re-
cretornact des emplois d'adjudants el 
d'archiviste.", comme le demandait depuis 
longtemps la commission. 

l.e rapporteur, M. 1 oresi, propose par me
sure d'économie, de nommer dans chaque 
bur. au suit un adjudant, soit un archiviste, 
tandis que le pro.cl ministérfel crée les 
deux emplois. 

M. Poresl s'est mis d'accord avec le minis
tre de la guerre, sur ce point et le rapport 
sera déposé aujourd'hui. 

M Chapuis a donné ensuite lecture de son 
rapport sur la proposition de loi dont il est 
èa .te .r, qsji a pour but de donner aux maî
tres-ouvriers cordonniers-bottiers et tailleurs 
Je graae de sous-oflicicrs qu'ils evatonl d'ail
leurs avant ls.è. 

Celle leforme, loin d'augmenter la dépense, 
procurer» au Trésor une économie, car les 
maures ouvriers acceptent devoir remplacer 
par une solde Uxe les allocations île toute 
nature auxquel'es ils avaient droit comme 
Caporaux ou brigadiers. 

M. Chapuis a été autorisé a déposer immé
diatement son rapport. 

<§chos & tgouvelles 
I e conseil ••• l .rjt .1 «a la villa de Des Moines Iowa) 

dl vitnt tliurtigeru «M adm-n'strôs de3 réglés tout a 
tut monastique:. Au son d'une formidable sirène qui 
siffle à on/o heures du soir, IULS les habiiaats doivent 
èlre rentré* chez eux, sauf le cas de force majeure. Lin-
franion entraînera une amende de e n iBnute dollars ou 
vmgt jours de pi 

M du umit sur la • 
us encourir L ne Dec un aire de 

dollars. 
L'-s théâtres et lieux de réunion publique devront Mtl 

fermés à dix heures. 
—O — nt de le dernier rejeton de l'antique Il i 

lCSegaommait Matntw Howard, il é'ait âgé de Si ans. 
Tous les membres de la défunte famille furent comme 
lui des géants remarquables par leur poids et leur 
taille. 

Le pure Mathcw-IIoward avait G pieds i ponces et pe
sait &J0 livres. ; sa mère avait 0 pieds et pesait 285 livres 
Le père et la mère, ave • leur neuf enfants, formaient 
une hauteur de 70 pieds et un poids de £0V8 livres ainsi 
répartis : les quatre liUcs avaient ensemble 24 pieds T 
pouces et pesaient 760 livres : les cinq garçons avaient 
en tout, 45 pieds ô pouces et pesaitn' 1-588 livres. La 
mère de Hcward avait douze frères, dont la taille dépas
sait 6 pieds. 

Selon les dernières volontés du mourant, le corps de 
Hathew Howard a été incinéré et ses cendres dispersées 
aux quatre vents âur les domaines immenses que le 
géant possédait dans le Kentucky. 

* 
** 

NOUVELLES A LA MAIN 

Madame B... demeurée venve avee une. fillette aujour
d'hui agôe de 5 ans, va s* remarier. 

— Tu sais, disait l'enfant à l'une de ses petites amies, 
je vais avoir un papa touf neuf. 

Chez le coiffeur, 
j — Tailla»-moi la barbe a* fer à clicva!. 
— Impossible, répond le garçon ; tous les Irara 

doivent sa solidariser avee las marécLaux-ferrauti 
•n grève 1 

-O— 

D 
ans nue salle d'armes, 

— Et votre mariage. 
Non : mes pareni: _it fait prendre des i 

fille i les parent* de eelle-i 
fait prendre sur moi. et, de part et d'autre, oi 
qu'il n'y avait pas lieu à rencontre 1 

U a TauJeTi litte en voyagt rttte Mnpt.'ait «le ant !e 
total d «ne carte à payer. „ . „ , . . 

— Monsieur troave la note trop élevée ? Bétonne a ton 
tour l'hôtelier. .... .. ' . 

I — OM-à-dir», riposte lt Taodtvillisle, qn a ce degré 
è'élevition, ee l'ul pins de »o>t qu'il t'agu. mais d a<ro-

VINGT-DEUXIEME AUDIENCE 
Parti, 6 décembrr. — M. Baillière a été l'ob

jet, hier, d'une favour insigne de la part de 
la Haute-cour. Colle-ci, sur les réquisitions 
du procureur général, l'a délivré d'un défen
seur vraiment compromettant en frappant 
M- Hornbostel de la peine de trois mois de 
suspension. 

on ne s entretenait que de cela, ce matin, 
dans les couloirs du Luxembourg, et on était 
à pou près unanime a reconnaître que le 
t condamné » d'hier, qui a déjà a son actif 
une lettre très violente à l'adresse de M. Bé-
renger, avait fait plus que l'.ndispensable 
pour s attirer les foudres des juges-

11 esl hors de doute que les imprudences 
ou les incartades des accusés ou do leurs dé
fenseurs seront, Si l'avenir, l'objet de sévères 
répiessions. Les sénateurs, — les juges, — 
que nous avons entretenus a ce su„el nous 
en ont donné l'assurante formelle. Peut-être 
lexcmple de M' Hornbostel, celui de M. 
buflet aussi, et encore de M. Deroulède et de 
M. Barii;ie: porteront-ils leurs fruits. 

Les accuses de\raient être les premiers à 
con.prendre que l'heure d'être sérieux a 
sonné. Voici que l'on parle de suspendre les 
audiences de lallaule-t.our pendant un mois, 
des derniers jours de décembre au 28 jan
vier, c'est-à-Ji e pendant la période électo
rale du Sénat, ltcsiillal : si ce projet est rois 
à exécution, une prolongation de prison pré
ventive pour les accuses. Leur système d'in
cidents à jet continu aurait pour eux, on le 
voit, un factieux inconvénient. 

Il esl vrai que.d'- n-e part.on prêterait au 
minisière public, désireux d'abré„er les dé
bats et d'eu provoquer la. lôlure pour la lin 
de drcombre, la volonté de mettre des main
tenant hors de cause un certain nombre d'ac
cusés. 

tjue décidera-t-on? Que fera-ton, de ceci 
ou'de cela I AU milieu des informations qui 
se croisent el se contredisent à chaque tour
nant de roninir UJÈSI aifllcile de le prévoir 
et de le pronostiquer. 

L'AUDIENCE 
La Haute Cour s'est constituée, dès lo dé

but, en audience secrète pour délibérer sur 
le texte Jes arrêts rendus hier, a la suite dos 
incidents que Ion sait. 

L'audicnco publique est ouverte à 1 h. 10, 
M. le président donne lecture des arrêlsdont 
nous avons dit le sens. M' Hornbostel quitte 
l'audience, 

Audition des témoins 
On reprend l'audition des témoins. 
o n entend d'abord des sergents de ville et 

des agents de lasùrelé, qui viennent déposer 
sur les manifestations antisémites, nationa
listes ou rovalistes. Cos faits n'ont pa3 gran
de importance. I n d'eux relato que les ma
nifestants avaient un drapeau. 

m. »>• <oiir-br^ndmniaoa. — De quelle 
couleur était ce drapeau ? 

H. — Il était tricolore. 
D. Alors ce nélail pas un drapeau rouge? 

(Iiilaritén 
R. — Non. Monsieur. 
A l'un des gardiens de la paix, le président 

demande, suivant l'usage, s'il connaît les 
accusés. 

Le témoin cherche des yeux, puis il arrête 
sa vue sur les sénateurs de la drciie, parmi 
lesquels il cherche les accusés avec insis
tance. 

Tout le monde rit. 
DÉPOSITION OE M. PUIB4R4UD • 

Voici M. Puibaraud, délègue de la Préfee-
turl de police 

11 parle d'abord du Fort Chabrol et reprend 
ab' ooo les faits que l'on connaît : la retraite 
de M. Jules cuérin au Fort Chabrol, le man
dat de justice qui fut décerné et la faton 
dont il fut accueilli par M. Ouérin. 

Le témoin entro dans les détails des négo
ciations qui furent entamées entre la justice 
et los assiégés, grâce a des intermédiaires 
bienveil.anls. 

Il lait, avec détail, une relation complète 
du siège du fprl Chabrol ; on croirait enten
dre l'histoire d'un siège Ce place forte au 
siècle dernier. 

Il fait un portrait r.musant de M. Gué-
rin, qui lui rappelle beaucoup Tartarin, 
dit-il. 

M. Guéri» n'est pas satisfait de ce rappro
chement et H le fait bien voir. 

Ces Messieurs et ces Dames 
SI. ruibarand continue en disant : 
—•. Le 24 août, on répandit a la Halle des 

papiers invitant les dames de la Hal'e à 
aller porter des vivres au Fort Chabrol. Hen-
dez-vous était donné au square Montholon. 
Je m'y rendis. Les dames de la Halle ne pa
rurent pas ; les Femmes de France non 
plus. 

Ce qui apparut, ee furent des filles accom
pagnées de certains personnages dont la 
profession est difilcile a définir. (Vives pro
testations a droite et sur les bancs des ac
cusés.) 

si, càttinoard de i/uainnii.. — ce rappro
chement est intolérable : Respectez les accu
sée. 

M. Guéri». — C'est une honte I Que dirait-
on si je proférais la moitié do ces injures. 

Lo |.r<»id««ii — j'invite le témoin à se 
tourner vers la cour et à parler en face. 

M. Gui-rin. — Lt convenablement. 
L'accusé Dnbao qualifie M. Puibaraud de 

t misérable > tandis que l'éphèbe Csully le 
traite poliment t d*assommeur >, 

Les ravitai l leurs du Fort 
Quand le calme est rétabli, M. Paibaraad 

continue sa déposition el nous recommen
çons la série des ravitaillements entrepris par 
des hommes courageux, H se plaît a le re
connaître. 

Puis le témoin en arrive aux ordres qui ont 
élé donnés aux agents. Ceux-ci devaient no 
se servir de leurs armes qu en cas de danger 
imminent de mott *t d'attaque armée. 11 se 
•» iwe dune tarant ouc 1 agent Duval. oui se 

v^elu1 

trouvait sur le toit, a tiré en l'air, et non tut 
un ravitailleur. 

Le témoin explique ensuite le service dea, 
recherches à la préfecture do police et fait 
léluge de ses agents. 

— Les vrais mouchards, dit-il en se tour
nant vers les accusés, sont dans vos rangs. 
Les vrais mouchards sont dans vos ligues.! 
Ce sont eux qui viennent nous apprendre ce 
qui se passe chez vous, et nous avons pour 
eux le plus profond mépris, (i'umalte sur les 
bancs des accusés]. 

— Nommez-les. 
s». FaUiièreai prie le témoin de se borner & 

donner des renseignements sur ie complot 
rnéme. i 

Ee conformant a cette sage remarque, *•". 
Haibaraud parle de la reconstitution de la! 
Ligue des Patriotes qui data de la réunion 
de la salle cuyennet, en 18K8. 

C'est là qu'eut lieu la fusion des trois Li
gues. A la sortie, les assistants criaient : 
t Vive Gamelle I C'est Gamelle qu'il noua 
faut l > 

Des manifestations subséquentes, M. Pol-, 
baraud tire la même déduction. 

11 fait une comparaison imprévue : 
— si l'a liance entre les Ligues n'est pas 

encore consommée, dit-il, on m'accordera 
que ce sont bien la des fiançailles. 

Le témoin déclare que le pacte de la Fédé
ration a été conctu au Grand-Occident mê
me lors d'une réunion qui eut lieu à la fia 
juin 18S>9. 

Un comité y fut nommé. 
Les nationalistes protestent. 
M. Puinarand a terminé sa déposition. 
L'audience est suspendue. • 

Question à M. Puibaraud 
L'audience est reprise à 4 heures. 
M. Puibaraud est réintroduit. 
• M . k a r a a d o Btelamn et Le P r o v o a t dt> 

l a a a a y demandent au témoin pourquoi la 
police informée de ce qui se passait au fort 
Chabrol, ne prit pas de mesurés preven-

«f. ' Puliiarat|d répond quo la police n* 
pouvait rien faire avant d'tn avoir re^u la 
mandat. . 

m GaiériD. — Avez-vous ordonne aux 
agents de tirer sur les ravitailleurs ? 

M patitmrtatid. — Jamais. Je leur ai seu
lement dil qu'ils pouvaient faire usage de 
leurs armes s'ils étaient-en danger do mort. 

A ia suite de nouvelles questions, SS. fiaà-
k a r a a d d t c l a r e t 

Une réunion fort importante a eu lieu rue-
de Chabrol. U y avait au versonnes présentes 
La fédération des ligyes lut décidée dans 
colle rèuniof. L'idée d'un triumvirat y fut 
mise en avant. M. Deroulède et deux autres 

que je ne veux pas nommer de-
__ eu fiiwpjïlie. 

On décida, dans cette réunion de renverser 
la Képub l'jue et on examine les moyens a 
employer pour y parvenir. 

M. tiaërio. — cjuels étaient les deux au
tres noms 1 

Vf. P a i b a r a a d . — Je » e SUIS PSS Un aCCU.» 
sateur tu l l i c . ' i f > i . , - e - . Ce que je sais, 
c'est qu'un manifeste ait été préparé. 

m. Métuu-d. — M. Guéri* était-il un des 
témoins ? 

H. — Non. .. . _ 
« e Hra»rd insiste pour connaître les 

deux autres noms. 
B u s i e sont pas parmi les a cuscs, 

*=ans ce'aje Ici aurais nommés, car c'aurait 
élé une charge de plus. ..Violentes protesta

sse SU tu i * — La question est de la plus 
haute importance. La défense a te devoir 
d insister pour savoir toute la vente. 

Le président. — La question a été posée. 
«S- Nènard. — -Reconnaissez-vous au té

moin le droit de ne pas i-jpondro î 
m. le président.— jo n'ai pas à vous répon

dre. (Vive agitation . , . ., _ 
MReaii i ier. — Les Doms ttaicnt-ils des 

noms républicains .' 
•S. Pulbaraad. — NOUS ne pouvons pas 

jouer ici à la devinette. (Bruit1. 
M. de Lsttnasrzelie. — L'enjOU iSi OSt 13 

liberté des accuses. 
*s. pnibnruad. — .'e no puis répondre a 

la question de M- Reuillier. 
si- Keoiiiier. — Alors, c'est que c'élaiont 

deux républicains. 
«s- ncaard. — Le témoin a le devoir da 

dénoncer ceux qu'il juge coupables de crime. 
R. — Je les uénoncerai, mais pas a vous. 

(Rumeurs.) 
M. do salirai» domande a s expliquer sur la 

manifestation Marchand ; il aftirme que lui; 
et ses amis ont manifesté ce jour-là pour la, 
patrie et non dans un but politique. 

On revient à la question présente. 
Si' Roailiier.— Avail-on l'assentiment des 

triumvirs .' 
R. — Non. 
si. Ctttatv. — C'étaient Reinach et Zadoa 

Kahn ! (Hilarité.) t 
SI. do lamarte l l e . — Comment le témoin; 

peut-il avoir conl'ance en ceux qui lui ap" 
portent des renseignements. Je suis bien 
oblige de m'adresser a des aftilieS des Li
gues. Tous ne sont pas, du reste, rémunérés. 
I) en est'qui agissent ainsi par désillusion. 
On leur a promis un las de choses, on leui 
a dit que la Monarchie allait être rétablie, 
etc. (Rires et exclamations). 

»• Reuillier. — Les personnes qui appor. 
tent des renseignements et que Ion pays 
sont-elles payées de suite ou lorsque le ren
seignement a été vériilé ? (Bruit). 

il. le président. — Je ne poserai pas 1« 
question. . • . . . 

m. i.'irrii). - M. Puibaraud n a-t-il paséU 
viotime de mystilTcetion de la part de ceuS 
qui le renseignent > 

R. Je suis très déliant, surtout la premiers 
fois. , 

Ainsi, je fais toujours écrire et signer lev 
propositions qui me sont faites. 

ss. tjAiiiy. — AU groupe d» la Jeunesse au. 
tlsémite, nour avons loua les ans un mois 
chard. mais nous no le renvoyons pas. 

Nous le gardons piécieusemeni et nota 
nous payons sa tête. . . 

M* ktain demande si M. Dubuc assistait *, 
la réunion dont parlait M. Puibaraud. 

R. — Je ne sais pas. 
m. f m a a n . — Nous s:mmes passés do 

l'attentat au complot et û > complota quel
que chose qui n'existe mémo pas (ituiiieurajï 

M. Fresuau proleste contre ces rumeurs. 
n . lo président. — Tout ie monde voui 

respecte. 
M. t a b a r t d ' t n n e t l l l e . — L* ItiïlOin a-t-

il vu au Fort Chabrol •Cuéiin jeler des brli 
ques ? 

R. — Non, car je ne pouvais rtsler STjoun 
et 37 nuits au même endroit. 

M. S'resnan. — I.«i manifestation/- patria» 
tiques n'ont-elles par été une réponse a d'atsj 
très manifestation* anti-painoliqiies î 
a-t-il eu do l'argent dépensé pour ces in»-
festatioiis. 

"•• — Je no puis répondre. 
S3. J u l i e » aaaaaassa. - - l'Ourq&Ol ? 

assiscs.de

